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L ’intérêt des P olonais p o u r le peuple et sa créa tion  o ra le  s’est 
p rincipalem ent m anifesté depuis le R om antism e p ar la collection 
de m atériaux , peu t-être  parce que c ’é ta it une form e de travail re la­
tivem ent sim ple qui ne dem an d a it pas le recours à de grandes 
b ib lio thèques ni le soutien d ’in stitu tions scientifiques, cond itions don t 
le pays divisé en tre  les puissances co partagean tes avait été si cruelle­
m ent privé. A près la ferm eture de l’U niversité  de V arsovie en 1831, 
la d isso lu tion  de la Société des A m is des Sciences et la confiscation 
en 1832 des collections des b ib lio thèques qui fu ren t envoyées à l’é tran ­
ger, a lors que les universités de Lvov et de C racovie, soum ises 
à une germ anisation  intensive, végétaient, la vie scientifique ne se 
m ain ten a it que grâce aux efforts d ’individus isolés. La b iographie  
d ’O sk ar K olberg , g rand  ch ro n iq u eu r du fo lk lore  po lonais et sans dou te  
le p lus grand  des co llectionneurs slaves, est un  exem ple d ’héroïsm e 
en son genre. Sa vie difficile, sa lu tte  perpétuelle  p o u r o b ten ir les 
fonds nécessaires à la pub lica tion  du  L u d  (Peuple), ses éternels appels 
au  secours, m o n tren t avec éloquence com m e il é tait difficile d ’édifier 
les bases de l’e thnograph ie .

K olberg , qui n ’avait q u ’une vague connaissance des cou ran ts 
ro m an tiq u es et con tem pora ins de recherche du folk lore là  l’exception 
de l’acquis scientifique des frères G rim m ), consacra  tou te  son énergie 
à recueillir des m atériaux ; il ne suivait pas les tendances scientifiques
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nouvelles, il n ’en avait d ’ailleurs ni la possibilité, ni le tem ps, ni — 
à la fin de sa vie — la force nécessaire. A près l’oc tro i défin itif de 
l’au tonom ie  à la G alicie en 1873, les cond itions de développem ent 
des différentes form es de la vie po lonaise  sur son territo ire  — 
y com pris de la vie scientifique — s’am éliorèren t nettem ent. M ais si 
à l’époque du positivism e, no tre  science ra ttra p a  rap idem en t de 
nom breuses années de re ta rd , dans le dom aine du  fo lk lore  il n 'y  
eut pas de progrès visible quo ique le débu t fût quan d  m êm e accom pli : 
l’A cadém ie des Sciences, nouvellem ent fondée, de C racovie  créa un 
périod ique consacré aux problèm es d ’e thnograph ie , l’o rgane — publié 
à p a rtir  de 1878 — de la C om m ission  an th ro p o lo g iq u e , intitulé 
„Recueil d ’info rm ations p o u r l’an th ropo log ie  n a tio n a le” . C ette  pub li­
cation , qui suivait la voie de K olberg , se co n ten ta it tou tefo is de 
rassem bler des m atériaux.

C ependan t, l’étude du  peuple devenait de plus en p lus nécessaire; 
dans les cond itions polonaises, elle éta it m otivée depuis longtem ps 
non seulem ent p a r une curiosité  scientifique abstra ite  m ais encore, 
et avan t tou t, p ar la nécessité de lu tter p o u r l’existence de la nation  
d o n t une énorm e partie  éta it constituée précisém ent p ar la paysannerie.

D ans les années quatre-v ingt, V arsovie é ta it vivem ent préoccupée — 
et sur p lusieurs p lans — par les problèm es liés au  peuple. Les 
articles de presse publiés dans les co lonnes de „G ło s” (La Voix) et 
du „W ędrow iec” (Pèlerin) concernan t la question  paysanne soule­
vaient de nom breuses po lém iques; de leur côté, les g rands écrivains 
positivistes in trodu isa ien t le paysan  dans les pages de la littérature . 
C ’est dans cette a tm osphère  que fu t avancée la p ro p osition , b ien tô t 
réalisée, de fonder une revue d ’e th nograph ie  don t le p rem ier fascicule, 
m uni de l’au to risa tio n  de la censure du 16 m ars 1887 et du  nom  
du rédacteur A rtu r G ruszecki, p a ru t sous le titre  significatif „W isła” 
(La Vistule). Q uoique G ruszecki et A do lf D ygasiński en fussent les 
in itiateurs, quelques m ois plus ta rd  le poste de d irecteur du périod ique 
fut offert à un savant qui, bien que sé jou rnan t depuis p lusieurs 
années à l’étranger, s’était fait co n n a ître  du «public lettré», com m e 
on  disait alors.

Jan  K arłow icz se tro u v a  ainsi à la tê te  de la revue „W isła” . 
H istorien  de profession, d ip lôm é de la F acu lté  d ’H isto ire  et de Ph ilo ­
logie de M oscou, il avait fait un d o c to ra t à l’U niversité  de Berlin 
et avait suivi les cours de plusieurs écoles supérieures eu ropéennes;
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linguiste et historien  de la cu ltu re  p ar goût personnel, il avait une 
fo rm ation  très large et grande é ru d itio n ; il éta it doué en o u tre  d ’un 
ta len t m usical. Il arriva  à V arsovie avec son acquis scientifique, un 
acquis qui a ttira it l’a tten tio n  m oins p a r le nom bre  de titres que p ar les 
sujets: il concernait en effet les p roblèm es de l’étude des légendes 
et des chansons, présentés d ’une m anière qui p rouvait que l’au teu r 
connaissait les principes des analyses com parées et é ta it au  co u ran t 
des tendances de recherche les plus récentes dans la ligne de M ax 
M üller et d 'A d a lb e rt K uhn.

La prem ière d isserta tion  dans le cycle des études sur les légendes 
fu t Ż y d  wieczny tułacz (Le J u i f  errant, 1873); elle fu t suivie par 
d ’au tres, plus proches de la thém atique  po lonaise: P iękna M eluzyna  
i królewna Wanda (La Belle M élusine e t la princesse W anda, 1876) 
et Podanie o W alterze z  Tyńca (La Légende de W alter de Tyniec , 1881). 
Si Z y d  a un carac tère  de com pila tion , les deux études postérieures 
font, elles, l’ob jet d ’une réflexion scientifique personnelle de K arło ­
wicz. Elles p a rten t l’une et l’au tre  des in fo rm ations des chroniques, 
in trodu isen t une large toile de fond  com para tive  et, p a r l’analyse des 
différents m otifs et l’établissem ent de parallèles tirés de m atériaux 
européens ou  m êm e ex tra-européens (Inde, Asie), fixent la place de 
no tre  W anda et des aventures de W alter sur la carte  des études com ­
parées. D ans le p rem ier cas, K arłow icz a avancé la thèse du lien 
de W anda avec l’élém ent aqua tiq u e  et il en a fait une «nym phe de 
la Vistule» (ce que, des années plus ta rd , W yspiański a repris dans 
sa Légende); dans le second il a ind iqué les paren tés curieuses du 
m o tif de la trah ison  de H elgunda avec le m onde des bylines et des 
récits asiatiques. Q u o iq u ’un certa in  nom bre de détails secondaires 
dem andent au jo u rd 'h u i à être corrigés, la co n fro n ta tio n  des principales 
conclusions de K arłow icz avec les résu lta ts  des travaux  u ltérieurs 
perm et de co n sta te r q u ’on  n ’est pas allé beaucoup  plus loin ju sq u ’à 
présent.

Les tro is études sur les légendes trah issen t une influence des idées 
de l’école m ytho-«m étéoro logique» , m ais il fau t no te r que qu an d  il 
d onne des in terp ré ta tio n s à la m ode dans lesquelles la légende du 
d ragon  et de K rak  est considérée com m e un  écho des luttes de «la 
divinité du tonnerre»  avec «le nuage qui ap p o rte  l’orage et m enace 
de dévorer le soleil» et où  l’épisode de W alter em prisonné à W iślica 
est expliqué com m e étan t une m étaphore  du  «soleil d ’hiver», K arło-
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wicz le fait avec prudence. A insi qu an d  il laisse en trevo ir dans le 
cas de W alter la possib ilité  d ’une  in te rp ré ta tio n  solaire, il consta te  
en m êm e tem ps avec un  sain scepticism e:

Il sera plus prudent de s’arrêter ici dans notre dém arche com parative que  
de s’aventurer plus avant sur un terrain peu sûr [ ...]  Le tem ps apportera im m an­
quablem ent des traces du chem in perdu et la science apprendra par quelle voie le 
m ythe du soleil-foudre hum ilié a donné naissance à la légende de W alter enchaîné 
et s'est fixé dans notre vieux Tyniec. En attendant, n 'abandonnons pas le terrain 
sûr de la recherche et con ten ton s-n ou s d ’indiquer les variantes et les reflets de 
notre légende, ainsi que son origine probable dans le m onde des phénom ènes  
naturels.

Effectivem ent, si l’on  fait ab strac tio n  des étiquettes in terp ré ta tives 
collées sur l’ensem ble, on  voit ap p ara ître  au-dessous une étude co m p a­
rée bien constru ite  p o u r les cond itions de l’époque, q u o iq u ’elle ne 
soit pas exem pte de p ierres d ’achoppem ent qui se firent sentir dans 
les travaux  u ltérieurs de K arłow icz et le m iren t dans l’im possibilité  
de les m ener à bien. Ces prem ières études de légendes, légèrem ent 
influencées p ar la m anière de M üller, jo u è ren t tou tefo is déjà un  
rôle im p o rtan t dans le perfectionnem ent de la m éthode de K arłow icz: 
elles lui perm iren t de m aîtriser les principes de la m an ipu la tion  
com parative  du m atériau  textuel au  m oyen de l’identification  de 
m otifs apparen tés et le condu isiren t m êm e à des conclusions é to n n am ­
m ent novatrices. En 1883, à l’occasion d ’un  com pte rendu  de tro is  
pub lica tions allem andes co ncernan t les contes et les légendes, K a r­
łowicz a ttira  l’a tten tio n  sur l’évolution du m o tif o ra l (podanie, dans 
sa term inologie), sur «la m arque du tem ps et du lieu» d ’ap p aritio n  
coritenue dans chacun  d ’eux, m arque qui perm et d ’en déterm iner la 
genèse et l’itinéraire q u ’il a p robab lem en t suivi. Ces principes et ces 
postu la ts  de recherche jo u e ro n t un  rôle im p o rtan t, des années plus 
ta rd , dans la m éthode utilisée p a r  le fam euse «école finlandaise».

U ne au tre  conquête  m éthodo log ique de K arłow icz fut le tra item en t 
au tonom e du texte qui constitu a it p o u r lui «un  terra in  sûr de re­
cherche», com m e il le disait dans son étude sur W alter de Tyniec. 
Ce fut p robab lem en t dans le com pte rendu  b rillan t et m ûr q u ’il 
fit du livre de T adeusz W ojciechow ski O Piaście i piaście (A propos  
de Piast e t du moyeu, 1895) q u ’il l’exprim a le m ieux:

Q ue le héros du conte s’appelât Popiel ou Pom piliusz, K osisik  ou  Z iem ow it, 
était une chose indifférente et secondaire, com m e elle l’est aussi dans le con te  
populaire actuel. L’im portant, c ’était de raconter de façon  curieuse et im pressionnante
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com m ent quelqu'un avait été m angé par des souris; par contre, il im portait peu de 
savoir qui elles avaient m angé. Il sem blerait qu'il dût en être de m êm e aujourd’hui 
aussi: d isons-nous bien une fois pour toutes qu ’aucune com binaison , fut-elle la 
plus ingénieuse, ne nous permettra de savoir qui les rats ont m angé et pour quel 
m otif, et cela pour la bonne raison qu'ils n'ont m angé personne. D isons-nous  
bien aussi que nous n-’apprendrons jam ais quand, pourquoi et com m ent le paysan  
Piast est devenu un prince, tout sim plem ent parce que ce Piast n’a jam ais existé. 
N ou s pourrons alors nous occuper librem ent de l’étude des légendes, de leur com pa­
raison et de la recherche des sources.

Ce passage trad u it l’a ttitu d e  carac téristique  non seulem ent du 
ra tiona liste  positiviste m ais aussi d ’un  partisan  de l’au tonom ie  des 
recherches sur la litté ra tu re  o ra le  qui est régie p ar les lois, diffé­
rentes, de la fiction fan tastique.

Les travaux  les plus in téressan ts de K arłow icz virent le jo u r  
à l’époque où  il d irigeait la rédaction  de la revue „W isła” et 
p en d an t laquelle il acquit aussi son indépendance scientifique. D evenu 
d irec teur du périod ique, il pub lia  déjà dans son deuxièm e volum e 
(1888) un  am ple com pte rendu  des travaux  d ’un g rand  représen tan t 
de l’école anglaise d ’an th ropo log ie  évolutive, A ndrew  Lang, m o n tran t 
ainsi q u ’il s’écarta it des concep tions «m étéorologiques», séduisantes 
m ais souvent purem ent spéculatives, et ép rouvait de la sym pathie 
p o u r les réalisations de la science anglaise. C e m êm e volum e de la 
revue „W isła” renferm ait l’annonce  d ’une nouvelle étude, intitulée 
Podanie o M adeju  iLa Légende de M adej), qui devait inaugurer une 
«série d ’études com paratives sur les légendes polonaises». Le nouveau 
réd ac teu r com pta it sur le concours des lecteurs et des destinataires 
du périod ique, don t l'a ide  lui é ta it nécessaire p o u r réaliser les tâches 
q u ’il se proposait.

J'estim e ćjue les considérations générales sur l'origine et la signification de nos 
légendes sont prém aturées et superflues; je  pense que tant que nous n ’aurons pas 
co lla tion n é et com paré les variantes et les fragm ents qui en ont déjà été notés, 
tant que nous n'aurons pas exam iné les m otifs apparentés chez les Slaves et chez les 
autres ethnies, que nous n'aurons pas élucidé le m écanism e de la com position  des 
fables et que nous n'aurons pas établi les parentés et la généalogie des différents 
m otifs — nous ne serons pas suffisam m ent préparés pour nous lancer dans des 
dissertations de nature plus générale.

O n sent percer ici l’aversion de K arłow icz p o u r les so lu tions 
a rb itra ire s  et les form ules faciles et incontrô lab les, et son exigence de 
recherches m inutieuses, fondées sur l’analyse de m atériaux  aussi com ­



84 Helena Kapeluś

plets que possible pou r le rassem blem ent desquels il com pta it sur 
l’aide des lecteurs de la revue „W isła” . Parm i les po stu la ts  de recher­
ches. certa ins avaient déjà été signalés dans des travaux  an térieu rs:

C haque m otif légendaire et chaque personnage doivent être appréciés et éclairés 
en fonction  du temps, du lieu et des cond itions de vie socia le; il faut procéder 
à une exégèse au niveau de l'histoire et de la civilisation pour bien les com pren­
dre; la langue des fables d ’aujourd'hui doit être interprétée dans celle depuis lo n g ­
temps ou b liée dont le lexique se cache dans l’histoire des concepts, des coutum es  
et des traditions.

Bien en tendu , le bu t de ces dém arches éta it d ’étab lir la genèse 
des m otifs des fables (chez K arłow icz, sans dou te  sous l’influence 
du français tradition , les term es bajka  — fable, conte, et podanie  — 
trad itio n , légende, son t in terchangeables), éclairée de p lus par une 
analyse des «survivances» (les survivais de T ylor) car c ’est d ’eux 
q u ’il s’agit dans la dernière phrase  citée.

V oyons com m ent K arłow icz a réussi à app liquer ses p o stu la ts  
m éthodo log iques dans son travail. A yant choisi une légende à laquelle 
on s’in téressait chez nous depuis que T adeusz C zacki en avait parlé  
avec em phase, il effectua sur la base des varian tes réunies une analyse 
m orphologique de l’affabulation  qui lui perm it d ’en é tab lir les co m ­
posantes, puis il rechercha celles-ci dans les fonds étrangers. Il recon ­
stitua  co rrec tem ent l’étym ologie des prénom s du héros (M adej =  
A m adeus, R em ijan =  Rem igiusz), fit une in terp ré ta tion  pén é tran te  
des détails se ra p p o rta n t aux croyances (entre autres, des rem arques 
sur la dem onologie polonaise), p rocéda à un exam en m inutieux des 
différents m o tifs ... et n ’arriva  pas aux conclusions finales. L ’exam en 
des m otifs indépendam m ent de leur fonction  en tan t que c o m p o ­
santes de l’affabulation  l’avait en tra îné  dans le fourré  des croyances, 
de la m ythologie et de la fiction d ’où il ne .put revenir à l’ob jet 
p rincipal de ses recherches. C ’était un danger dans lequel tom b aien t 
souvent les chercheurs de ce que K arłow icz appelait très bien lui- 
-m êm e «le terrain  com m un de tou te  l’hum anité»  qui se tro u v a it au 
fond de « l’océan des m ythes». D u tem ps où  il subissait la m ode 
des in te rp ré ta tio n s m ytho-m étéoro logiques, l’au teu r eût pu facilem ent 
se tirer d ’affaire en reco u ran t à une form ule finale dans le style 
d ’A dalbert K uhn , d isan t, p ar exem ple, que M adej é ta it «le nuage 
qui ap p o rte  l'orage». Scientifiquem ent plus m ûr, K arłow icz co n sta ta it 
sim plem ent avec m odestie:
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Je devrais bien dire, m oi aussi, quelque chose de concret sur le berceau de 
notre légende; m ais, com m e je l'ai déjà fait remarquer, la science des légendes n'a 
pas encore atteint un degré de perfection qui lui perm ette d ’indiquer avec certitude 
dans le cas qui nous occupe la source dernière de la fable. Et je  préférerais 
éviter les suppositions gratuites et les con clu sion s hâtives.

Des années plus ta rd , les m atériaux  rassem blés p ar K arłow icz 
p o u r ses recherches — non couronnées de succès — sur la légende 
du «Lit de M adej» en trèren t dans la com position  de l’é tude du 
folk loriste  russe N . P. A ndreïev (Die Legende vont Ràuber M adej, 
1927) qui à l’aide des m éthodes, plus perfectionnées déjà, de l’école 
g éographo-h isto rique  é tab lit les itinéraires de la m igration  du thèm e 
et les caractères de sa version polonaise. P ar une ironie du so rt, la 
thèse intuitive — dédaignée p ar K arłow icz — de l’historien  ro m a n ­
tique de la litté ra tu re , W. A. M aciejow ski, sur l’orig ine b re to n n e  de 
la légende et l’existence d ’une varian te  locale dans le Sud de la 
Pologne, p rit des tra its  de vraisem blance dans le travail d ’A ndreïev.

D ’au tres études sur les contes au ra ien t peu t-être  fait franch ir 
à K arłow icz le seuil en tre  l’analyse e t les conclusions syn thétiques; 
m alheureusem ent, la d isserta tion  sur M adej dem eura isolée, et ni les 
recherches sur la légende lorraine de S tanislas Leszczyński, ni l’article 
sur le bouleau de G rażyna  n ’a tte ign iren t ce n iveau; ce ne furen t que 
de petites co n trib u tio n s, en partie  d 'a illeu rs en raison des lim ites 
q u ’im pliquait leur sujet étroit.

O r. quelles étaient dans ce dom aine les possibilités scientifiques de 
K arłow icz, on  en a un aperçu dans la petite d isserta tion  sur «le 
con te  de Sabała», de 1892, où  le savant a fait preuve d 'u n e  co n n a issan ­
ce étendue de la p rob lém atique  des légendes et du m atériau  p ro p re ­
m ent dit.

U n au tre  dom aine  dans lequel les travaux  de K arłow icz o n t laissé 
une trace durab le , ce sont les chan ts. Q uo ique encore nettem ent 
em prein t des échos des idées rom an tiques, son article Études sur le 
contenu et la fo rm e  des chants populaires polonais (1882), publié dans 
la „P raw d a” à V arsovie, avait déjà ap p o rté  — p o u r la prem ière fois 
d ans l’h isto ire de no tre  science — des essais d ’analyse a rtis tique  et 
d ’analyse de la versification (archaïsm es, vouvoiem ents, term s com ­
posés du type dwandwa , assonances vocaliques et consonantiques). 
Sept ans plus ta rd , devenu rédacteur de la revue „W isła” à V arsovie, 
K arłow icz en trep rit la réalisation  d ’un pro je t de dim ensions analogues



86 Helena Kapełuś

au travail q u ’il avait com m encé un an  au p arav an t sur les fables 
et légendes. C ette fois, il s’agissait de constituer un  catalogue de 
ballades. System a tyka  pieśni ludu polskiego  i Le Catalogue systém atique  
des chants du peuple polonais). Si dans le cas des con tes et légendes 
en prose il n ’y avait pas de m odèles auxquels se référer, pou r les 
chan ts  K arłow icz en avait un : le travail d ’un savant am éricain de 
H arv ard , F . J. C hild , d o n t les English and Scottish Popular Ballads, 
co m p ren an t tro is cent et cinq textes avec leurs nom breuses variantes, 
con stitu a it un énorm e guide, en plusieurs volum es, dans le m onde de 
la ballade populaire. K arłow icz, qui avait dans sa b ib lio thèque les 
prem iers tom es de cet ouvrages et qui adm ira it le travail de l’A m éricain, 
décida de ten ter de classer les ballades polonaises su ivant la nu m éro ­
ta tio n  de C hild. Il savait, bien en tendu , q u ’il ne trouvera it pas tou jou rs 
dans*notre fo lk lore des équivalents des ballades anglaises et écossaises, 
ce qui se confirm a dans les tro is prem iers «types» de C hild '« L a  
réso lu tion  des énigmes», «Le C hevalier Elfe», «Le m auvais chevalier sur 
la rou te» ); m ais les deux suivants '« D am e Isabelle et le C hevalier 
Elfe» et «Le roi Lear») trouvèren t des parallèles polonais. C ette fois 
encore, le rédacteur de la „W isła” fit appel aux lecteurs afin q u ’ils 
l’a idassen t à com pléter les m atériaux  et, tran sp o san t dans le dom aine 
des chansons l’expérience q u ’il avait acquise dans ses études sur la 
p rose popu la ire , il souligna to u t de suite l’im portance q u ’avait la 
localisation  géographique précise des varian tes envoyées.

C ela d o n n a  un  travail assez considérable sur la ballade polonaise 
«Jasio konie poił, K asia w odę brała»  'Jean  abreuvait les chevaux, 
C atherine  puisait de l’eau), basée sur le m êm e sujet que Lady Isahel 
and the Knight Elf. K arłow icz avait fait en trer dans ses considérations 
quatre-v ing t-neu f variantes qui furent com plétées ensuite par q u aran te  
au tres don t certaines avaient été im prim ées et d ’au tres envoyées 
à la rédaction  de la „W isła” 'n o tam m en t, une varian te  de B ohatyro- 
wicze, notée p ar Eliza O rzeszkow a); il les com p ara it avec les m atériaux 
de C hild et les situait sur la ca rte ; de plus, à la recherche des 
é lém ents les plus anciens, il a ttira it avec justesse l 'a tten tio n  sur le 
m o tif  du chan t m agique et consta ta it q u ’il était «un  reliquat d ’un 
thèm e m yth ique tom bé dans l'oubli» . Des chercheurs plus récents qui 
se son t intéressés à cette ballade, I. K em pinnen  « 1954) et H . O. Ny- 
gard '1958), on t considéré ce m êm e m o tif com m e é tan t essentiel; 
m ais a lors que K arłow icz s’était con ten té  de le consta ter et de
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définir les caractéristiques du m atériau  po lonais, les deux m o n o g rap h i­
stes on t avancé des hypothèses sur la pa trie  de la ballade et sur le 
lien du ch an t m agique avec les concep tions no rd-européennes des 
dém ons des eaux qui enlèvent les jeunes filles. A jou tons que Iivar 
K em pinnen  s'est servi dans son livre, p ar l’in term édiaire  des fo lklo- 
ristes polonais, des varian tes réunies dans la revue „W isła” par 
K arłow icz.

C ette fois encore, la d isserta tion  de K arłow icz sur le ch an t de 
Jasio  le séducteur dem eurera  le seul travail de ces d im ensions dans 
le dom aine de l’étude des ballades. A cela il fau t a jou te r une 
série de m atériaux  p o rtan t sur le thèm e du Roi Lear chez nous, un 
essai en français in titu lé L 'O s qui chante  « 1895), quelques m enus 
écrits, ainsi que l’enregistrem ent pa tien t de m élodies de chan ts pendan t 
les séjours de vacances à K osina, chez M ichał Federow ski, et à U s tro ­
nie, chez Jan  B ystroń. C om m e dans le cas des contes et légendes. 
K arłow icz in te rrom pit ses travaux  sur les chan ts  au m om ent où  il 
y é tait p réparé  m ieux q u ’aucun de ses con tem porain s. O n en a la preuve 
dans quelques considéra tions q u ’il ém it en 1896 dans la „W isła” 
à p ropos du fonds des chan ts popu laires po lonais:

L'apparente supériorité, par exem ple, des chants serbes ou ukrainiens sur les 
nôtres repose, à m on avis, sur un m alentendu. Il sem ble à beaucoup de gens 
que la longueur d ’un chant en soit une qualité indéniable et que. puisque nous 
ne pouvons nous prévaloir de rhapsodies de plusieurs milliers de vers, c'est que nous 
som m es pauvres en chants. Ce jugem ent est totalem ent superficiel | . . . ]  N otre courte  
ballade populaire n’est-elle pas parfois un ch ef-d ’oeuvre en son genre justement 
grâce à sa concision? N otre w yrw as  de quatre vers ou notre krakow iaczek  ne 
sont-ils pas parfois une perle digne d ’une m onture dorée? Ceux, par exem ple, qui 
dans leurs textes brefs m ais expressifs renferment à la fois un mot d ’esprit, une 
im age et une tournure lyrique originale.

Il est difficile de séparer les travaux  personnels de K arłow icz de 
son activité rédactionnelle. Sa prise en charge de la d irection  de la 
revue „W isła” fut un m om ent décisif p o u r celle-ci qui sans son 
esprit d ’initiative, ses connaissances, son a rd eu r au travail n ’au ra it 
jam ais  a tte in t le niveau q u ’il su t lui assurer. O n ne se souvient 
p ra tiquem en t pas a u jo u rd ’hui que l’idée de fonder une revue géogra­
ph ique  et e thnograph ique  était venue de G ruszecki et de D ygasiński; 
to u t en rendan t hom m age à leurs m érites, on  peut supposer que 
s’ils’en avaien t assum é la d irection , „W isła” serait restée un «m aga-
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zine» de plus sur les «choses de la patrie». Ce fut K arłow icz qui
lui insuffla son dynam ism e et sa m odernité .

Son program m e, exposé im m édiatem ent en 1888, découlait d ’une 
analyse de la situa tion  polonaise  dans le dom aine des études sur la 
cu ltu re  populaire  et de sa com paraison  avec la situa tion  qui régnait 
en E urope. S’étan t aperçu  des d isp roportions qui existaient entre la 
collection de m atériaux  et l’in te rp ré ta tion , K arłow icz décida de co n ­
sacrer les colonnes d e 'la  nouvelle revue aux études sur le folklore et 
de consigner les travaux  de docum en ta tion  dans la «B ibliothèque 
de la V istule» dirigée parallèlem ent. D ’une m anière générale, il 
s 'efforça de suivre cette ligne de condu ite  d u ran t to u te  la période
de son activité quo ique la «B ibliothèque» lui causât beaucoup
d ’ennuis — financiers, o rgan isa tionnels et aussi avec la censure — 
de sorte q u ’elle se lim ita finalem ent à quinze titres. La lim ite entre 
l’étude et la collection de m atériaux  éta it du reste, et devait 
être, assez souple, pas seulem ent en raison  du petit nom bre de 
spécialistes capables de m ener un travail scientifique indépendan t. La 
form e la plus fréquente de d isserta tion  resta la m onograph ie  régionale, 
conçue à peu près sous la form e que K olberg  lui avait donnée dans 
son Lud, c ’est-à-dire q u ’à cô té  de descrip tions géographiques, h isto ­
riques, économ iques, de détails sur l’habillem ent, l’arch itecture , les 
coutum es et les préjugés, elle fournissait des échantillons de création  
o rale  et de pato is, m unis d ’un lexique. Ce genre de travail était 
assez répandu, com m e la litté ra tu re  elle-m êm e l’atteste, ne serait-ce 
que le rom an  d ’O rzeszkow a N ad N iem nem  (Au bord de N iém en , 1886) 
d on t tou te  la toile de fond  répond  aux exigences de la «m ono­
graphie d ’un village». La revue „W isła” pub lia it un assez grand  nom bre 
de m onographies, généralem ent lim itées à un  secteur é tro it d 'une  
rég ion; avec les années, cette  form e d ’article ne cessa de se perfection­
ner et s’accom pagnait tou jo u rs  de textes popu laires recueillis selon 
les exigences de la rédaction , c ’est-à-dire assez fidèlem ent. Ces textes 
servaient aussi d 'illu s tra tio n  à d ’autres articles, concernan t par exem ple 
l’anecdote  populaire , la réception  des contes des M ille et Une N uits , 
la co n fro n ta tio n  d ’anciennes descrip tions e thnograph iques avec de plus 
récentes, etc. Au to ta l, si l’on tient com pte des petits recueils 
insérés sporad iquem ent (par exem ple, des chan ts  groupés par thèm e, 
ou  des dialogues très in téressan ts de spectacles sur la N ativité), on 
peut dire que „W isła” rassem ble une vaste docum en ta tion  de textes
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p o pu la ires relevant non seulem ent du fo lk lore  que l’on  considère 
a u jo u rd ’hui com m e «classique», m ais aussi de celui qui signalait 
l’ap p a ritio n  de changem ents dans des genres consacrés p ar la trad ition  
(par exem ple, les chan ts  d ’ém igrés).

Q u o iq u e  l’objet p rop rem en t dit des p réoccupations des «Vistuliens» 
(com m e K arłow icz les appela it lui-m êm e) fû t le paysan polonais et 
sa c u ltu re ,' la revue n ’o m etta it pas les prob lèm es du fo lklore des 
au tres g roupes sociaux. Le jeune  J. L orentow icz y en trep rit la pub li­
ca tion  d ’une m onographie , Lud fabryczny  w Pabianicach \L e  Peuple 
ouvrier à Pabianice); on faisait une assez large place au fo lk lore local 
de V arsovie, aux petits artisans de village, enfin aux Juifs po lonais 
et aux Tziganes.

L ’éventail thém atique des articles est si é tendu q u ’il n ’est pas possi­
ble, dans ce b ref essai, d ’en donner un aperçu  com plet, m êm e dans le 
d om aine  du folklore. Les m onograph ies, les articles, les essais, les 
recueils de textes constitua ien t tou tefo is le profil norm al de la revue, 
consacrée en principe à l’e thnograph ie . K arłow icz pouvait, d ’au tre  
p a rt, être fier d ’avoir in tro d u it deux sections, extrêm em ent im p o rtan ­
tes dans tou t périod ique scientifique, m ais en m êm e tem ps difficiles 
et ex igeant beaucoup d ’efforts. La prem ière é ta it un excellent service 
de b ib liograph ie  et d ’info rm ation .

D epuis 1888, „W isła” insérait régulièrem ent des com m entaires dans 
lesquels des critiques évaluaient ou  — selon leur com pétence — se 
co n ten ta ien t de signaler les travaux  p a ru s  dans le pays et à l’é tran ­
ger dans le dom aine de l’e thnograph ie  largem ent conçue. Il n ’était 
guère de livre d ’une certa ine im portance  qui ne fît aussitô t l’objet 
d ’un com pte  rendu , ni de revue sérieuse d o n t le con tenu  échappât 
à l’a tten tio n  de la rédaction . D ans le deuxièm e tom e on  vit app ara ître  
cette  annonce:

N o u s prions |n os lecteurs] de nous envoyer des extraits ou des indications  
signalant dans quelles revues ou dans quelles rubriques, dans quels num éros ou  
à quelles pages se trouvent les passages qui nous intéressent, tant dans les publications  
p olon aises qu'étrangères.

En dépit des apparences, il ne s’agissait pas d ’une initiative vouée 
au b o n  plaisir de co llab o ra teu rs  occasionnels. Très vite, on  observa 
une spécialisation parm i les critiques. Les publica tions anglaises et une 
partie  des pub lications françaises é ta ien t com m entées au débu t par
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K arłow icz lui-m êm e, puis Z. A. K ow erska se chargea  du secteur 
anglais. Les pub lications russes éta ien t exam inées p a r  H. L opa- 
ciński, parfois avec F. R aw ita ; les italiennes p a r W aleria M arrené ; 
les slaves par S. Ciszewski et B. G rabow ski. Bien en tendu , il 
a rrivait que l’un d ’eux exam inât une pub lica tion  d ’un secteur 
au tre  que le sien. O n doit aussi à la revue ..W isła” des ex traits — 
utiles ju sq u ’à présent — de journaux  régionaux tels que ..Tydzień 
P io trkow sk i” - La Sem aine de P io trków ). ..K aliszan in” (Le K aliszien). 
..G azeta L ubelska” ■ La G azette  de Lublin). ..G azeta R ad o m sk a” 
• La G azette  de R adom ), etc. G râce aux efforts de tou t un 
groupe de gens, elle réussit à m ettre sur pied une excellente 
in fo rm ation  scientifique et ce travail m érite d ’au tan t plus no tre  respect 
au jo u rd ’hui q u ’il fallait aussi se p rocu rer des exem plaires des p é rio ­
diques et des livres. C ertes, dès que ..W isła” se fit connaître , la 
rédaction  com m ença à recevoir des exem plaires spécim ens. L ’échange 
de correspondance  en tre  K arłow icz et la Caisse M ianow ski p o u r le 
financem ent de la revue sem ble l’indiquer. D ans un passage de 1898, 
en effet, K arłow icz d em andait que la d o ta tio n  fût augm entée en 
raison de la nécessité de faire relier qua tre  cents volum es ap p a rten an t 
à la revue.

L’au tre  form e nouvelle, c ’étaient les fam euses «R echerches», sorte 
d ’enquêtes scientifiques. O n s’y efforçait, avec l’aide des lecteurs, de 
com pléter les in fo rm ations destinées à des travaux que p répara ien t des 
chercheurs liés à ..W isła” , ou encore d 'éveiller l’in térêt pou r des 
questions que la rédaction  estim ait im portan tes. L ’objet des «R echer­
ches» changeait, certa ins thèm es s’épuisaient, d ’au tres p renaien t leur 
p lace; les uns ap p o rta ien t beaucoup  de m atériaux par exem ple. La 
N uit de la Saint-Jean  de H. Łopaciński). d 'au tre s  ne suscitaient que 
des in fo rm ations isolées quoique parfois in téressantes p ar exem ple. 
La Lecture dans le peuple  de Z. W olski, avec l'excellente déclaration  
du co lpo rteu r villageois M. K apuściński, dans l'an n u a ire  X IV ); 
d ’au tres enfin pâlissaient sur les pages de la revue sans que personne 
s’y intéressât.

Aussi bien l’énorm e service de b ib liographie  que le réseau des 
«R echerches» qui étaient à la fois une sorte  d ’enquête sur le terra in  
et une aide scientifique m utuelle, constitua ien t un fait nouveau dans 
l'h isto ire  des périod iques po lonais; ils furent certa inem ent le fru it 
de l'esprit d ’initiative et de la persévérance de K arlow ie/.
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„W isła” ne rem plit pas tous les espoirs q u ’on  avait m is en elle. 
Elle ne donna pas naissance à de g randes oeuvres ni dans le dom aine 
de la théorie du folklore ni dans celui des études com paratives 
détaillées ou  des études de sources. Il ne faut pas s’en étonner 
pu isque m êm e les centres po lonais qui d isposaien t d ’une base un iver­
sitaire ou académ ique n ’y étaient pas parvenus non plus. A Varsovie 
où, ne bénéficiant d ’aucun m écénat, les rep résen tan ts  de la science 
vivaient de fonds privés ¡com m e K arłow icz lui-m êm e) ou en travaillan t 
com m e jurnalistes ou com m e enseignants dans les écoles secondaires, 
la création  d 'u n  grand centre d 'é tu d e  du fo lk lore n 'é ta it pas possible. 
Q uoi qu 'il en soit, la revue ..W isła” dirigée par K arłow icz fit beaucoup. 
Elle fam iliarisa les lecteurs avec les progrès de la science eu ropéen ­
ne. app ro fond it la connaissance de différents p roblèm es et de la 
possibilité d 'in te rp ré te r différem m ent la cu ltu re  pop u la ire ; enfin, 
elle resp irait un patrio tism e vivant et intelligent. Elle prêta it une a tten ­
tion  constan te  et soutenue, rappelons-le, à la question  des provinces 
occidentales m enacées de germ anisa tion : la Pom éranie, la M azurie, la 
Posnanie et. dans une m oindre m esure, la Silésie. C ela ne se m anifesta 
pas seulem ent p ar les fam euses polém iques de K arłow icz avec R am ułt; 
„W isła” suivait a tten tivem ent la presse scientifique allem ande, elle 
insérait des traductions de m atériaux  p rovenan t de ces provinces, 
des com ptes rendus et m êm e des statistiques. C ette a ttitu d e  était 
liée à l’ado p tio n  d ’une thèse im portan te , déjà form ulée dans un article 
prélim inaire de R. Zaw iliński où la langue polonaise était considérée 
com m e le principal critère ethn ique. Le point de vue de Zaw iliński, 
opposé  à ceux des R om antiques qui ne faisaient pas de différence 
en tre  les paysans polonais, biélorusses, ukrain iens ou lituaniens, 
é tait aussi celui de K arłow icz, et quo ique  les m atériaux  des confins 
orien taux  constituen t un certain  pou rcen tage  du contenu  de la revue, 
leur part n ’est pas plus grande que celle des docum ents p rovenan t 
de Bohèm e, de Lusace ou des pays slaves du Sud.

Les dim ensions de cet article ne nous perm etten t pas d ’exam iner 
to u t l’ap p o rt scientifique de la revue „W isła” au dom aine du fo lk lore; 
à côté de ce qui a été indiqué, cet a p p o rt co m p ren a it: le pa tronage 
de diverses entreprises 'n e  fût-ce que l'éd ition  des proverbes d 'A dal- 
berg); la constitu tion  d 'u n  encadrem ent perm anen t de co llab o ra teu rs ; 
des con tac ts in te rna tionaux : l'é tablissem ent d ’un niveau élevé de 
travail, éloigné de tou t am ateurism e. U ne chose sem ble ne faire aucun
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d ou te : q u o iq u ’elle fût sou tenue p ar les efforts de to u t un groupe de 
gens, „W isła” é tait l’oeuvre de K arłow icz, au m êm e titre  que ses 
études sur la prose et la poésie popu laires et que ses innom brab les 
articles, éparpillés dans divers ouvrages et périod iques po lonais et 
é trangers.

Si l’o n  voulait caractériser brièvem ent l’esprit de ce savant ex tra ­
o rd inaire , véritable figure de la R enaissance dans ses centres d ’in térêt 
et ses travaux , il faud ra it dire que, q u o iq u ’il fû t dépourvu  du don  
de la vision synthétique, p ar con tre  dans l’analyse des phénom ènes 
de cu ltu re  il s’est servi m agistra lem ent d ’instrum ents observés chez 
d ’au tres ou  q u ’il s’était forgés lui-m êm e. A u nom bre de ces in stru ­
m ents figuraient la réflexion linguistique qui l’accom pagnait tou jou rs 
lo rsq u ’il exam inait les p roductions de la litté ra tu re  pop u la ire ; la 
term inologie  don t il créa les rud im ents dans la science du folklore 
(et ceci ne concerne pas seulem ent l’in troduc tion  en 1888 du m ot 
f o l k l o r e ) ;  enfin le don  q u ’il avait de transposer les m éthodes et les 
expériences d ’au tres disciplines dans le dom aine fo lk lorique. C ’est 
peu t-être  là, dans le cercle des insp irations linguistiques, q u ’il co n ­
vient de chercher la source des pro jets de systém atisation  de K arło ­
wicz qui in triguen t tellem ent quand  on  pense q u ’ils devançaient 
d ’un q u a rt de siècle les réussites de l’école finlandaise.

De nom breux  travaux de K arłow icz restèrent inachevés, certa ins 
pro jets (com m e celui d ’une histo ire de la science po lonaise  du fol­
klore) ne fu ren t pas réalisés. Les raisons ne doivent pas en être cher­
chées un iquem ent dans sa personnalité  ou  dans la spécificité de son 
ta len t scientifique, m ais aussi dans les cond itions où  il lui fallut 
vivre. A jo u to n s que cet « ad o ra teu r de la lum ière» rem plit tous les 
devoirs que son époque im posait aux savants polonais, exigeant q u ’ils 
ne travaillen t pas seulem ent au service de la science m ais encore 
au service de la nation .

Trad, par Yolande L am y


